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(Suite)

Jusqu'au diner, nous étions a-
rement ensemble. ' Je jouais du
piano,.je lisaiç ; Serge écrivait ou
sortait de'nouveau ; mais à quatie
heures nous descendions au salon
pour diner. Man.n quittait sa
chambre et alors apparaissaient
les pauvres gentilhonmmes, les pê*
lerinq, car la maison en hébergeait
toujours deux u'n trois. i.ivant
l'ancienne mode. m n mar, cha-,
que j ,ur,' offrait le bras à Pa mère
pour aller dans la salle à manger.
mais elle exigeait que je prisse
l'autre, aussi ce ' eta sane pi-
ne que nous franchiinon régude
rement la porte. :

Maman présidait le repae,,et In
conversation prenait un.ton grave.
sérieux et réfl.çbi, quelque chose
de solennEl. Les quelque3. propos
plus simples que r.ou! éehangicns,
mon mari et moi, appotaint seuls
une -diversion agréable 'à cette às.
pect sole.nei d'. nos séances. gas-
tronomiques. Pamrfois auesi, à pro.
pos d'opinion difiérentes. l'etretien
s'animait entre la mère et le ills

it, lJ 'fP10Va 8a Ourb un plaisir tes vif< 1Souvenu. nous pr :Iongions. notre de faiblese. Parfois j'avais 4es f.4f,'C de tris
à ces petites digcuqions, dane·les-;-veillée en tête à tête ju:qu'après -Est ce donc un enfant eans vo. tese que je n'efforça!' de lui ci
quelles se faisaient sentir l'amour minuit et c'était alors le meilleur onté ? me disaicomme ieqe fte et de
tendre et piofonde que les deux et le plus doux moment de la jour- -.A h exp ozions le tendree et de giie
adversaires épiouvaient l'un. pour née.iAh ! chre amie, me répondit

i un jour que je lui laissais voir té qui l'effrayaient.
1 .. 'autre. .. _________ __lLmè-racontait-saon.- passé,--nous -- -om m i L i -j

Après le dlner, maman s'asseyait formions des projets, rous de n'importe quoi lors. continuait 'd unlajo..
au salon dans un graudissime fau- sophions et nous tâchions de par- ,on est aussi heureux que je l irne pr'pOsal le partir pour a
ternl, elle coupait les derniers ler bien bas afini de ne pas être en. suis ? Il eit bien plus facile de cé. ville, mai' je le e*piliai de n'ai
feuillets des derniers livree arrivés. tendu3 par. Latiara Sermenovna der soi-même que de faire céder les rien Lfaire, de n.e. ri<i changer i
Pour. nous, nous lisions-a haute qui reposait au-d--ssus et ..qui exi- autres, je m'en suis convaincu de. notre existene , d. rie pas touchel
voix ou nous allions nous asseoir geait lue tout le monde ie couchat puislongtemps et auesi, qu'il n'y à notre brsheur.
au piano, dans le petit salon. de bonne heure., a pas de situatin danslaquelle on En'tfret, Jétaie heureuatoutel

Parfoi ausei ayant bien -faim,bonheur souffrant 'de ce quece' bonheur DI
coup delecture eniemble, mais nonus allions rendre visite au buffet Nons sommes @i heureux.: nousI m'apportait avec lui aut:one peine
notre occupation fut toujours la et nous obtenions parla protectioöii je -e-e puis ni menfnchern ni voi-Ie rie rt
musique, qui chque foie faisait vi- de Nikita un souper froid - que mal maintenant, j. ne vois plus languir n moi tOtele0 p.isisntC
brer-dee cordes nouvelles dans no- nous emportions dans mon cabi. que des choies tristes ou gaies. du dévouement et du travail. J
tre cSur 'et nous révélait lun- à net et que àu mangions à la lu. Du reste, le mieux' est l'ennemi l'ai mais j'éta:s tout pour lui, ii
l'autre'sous un jour tout nouveau. eur d'une bougie. 'du bien.".'Coirais-tu qpe lor j'aurais désiré que tou, .vissen

LorE tue je jouais ses morceaux _ Nous vivions, mon mari et moi, qu'une sonnette résonne, lorsque notre amour, qu'on voplpt.oe'0n
favoris, il s'aestyait sur un sopha presque en. étrangers .das cette j'ouvre-une lettre, ou tout uimple. pêcher de l'aimer et que.je
éloigné où je pouvaie à peine le grande vieille maison où partout ment, lorsque je me réveille, je res masse malgré tout.
voir et, par une sote d'extrême se faisait sentir l'esprit sévère. de sens un sentiment de peur, oui j'ai ( Mon. cerveau et mond ceur S
délicatesée, il s'efforçait de cacher l'ancien temps, de Tatiana Seue. peur de voir changer notre exs.alent plus occupés de cela, cepS
les impressions que certains uor- novna et les traditionsde famille. tence ? Car, nous ne serons jamais dant il y avait encore la ju
ceaux lui prodnieaient. , Non seulement elle, mais les gens, aussi heureux que maintenant 1 qui aspirait- au mouvernt q

Mis souvant au moment où il les domestiques, les. meubles, les , Je le croyais alors sans le com. notre vie paisible n me perine
s'y attendait le moine, je'me levais les tableaux m'inspiraient du res- prendre. J'étais 'vraiment heu. Pa.
et courais à lui, tachant de sur- pect en . même temps,' quelque reux, mals il me semblait que tois Pourquoi me di*jt.il que o
prendre sur son visage les traces effroi. ' devait être ainsi pour nous et n'au- irions en ville quand 'en su
de sr émotion,' l'éclat' presqae Je.sentals que ni mon mari, -ni rait pu étre. autrement, qu'il en le désir? 'S'il ne mava i rien
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surnaturel de ses yeux voilés qu'il
s'efforçait en vain de me catcher.

Il prenait parfois, A 'Tatiana
l'envie de venir voir si nous étions
réellement dans. le- salon. Crai-
gnant de nous gêner, 'elle traver,
sait la pièce d'un air dégagé, com-
me si elle ne nous voyait pa,
mais je- savais fort bien qu'elle n'a.
vait aucune raison pour aller à sa
chambre et en ressortir ei vite.

'Le soir, je revenais dans le grand
salon pour seivir l thé et toute la
famille était' de nouveau réunie.
Ces assemblées importantes auprès
du samovar et la distribution des
tassee'et des verrei me troublèreat
longtemps. Il me 'semblait tou-
jours que j'étatia indigne de ces
honneurs, quei j'é;ais trop jeutie,
trop étourdie p ur. to;urrer le ro-
binet d'un ausi grand samovar,
p.our placer les verres sur le pila-
tea'u de Nikita en disant: " Pour
Piétro Pétrowitch, pour Maria Mi'
nitchual en leur demandant .i
c'était assez sucré. puis mettrë de
coté '.des morceaux die sucre pour
la vieille bonne et les autres do
mestique. " C'est' bien, très bien
disait quelquefois mon mari ; tout
à fait une grandco personne? " et
cela me troublait- plus encore.

A près le thé, maman étalait: sa
grande patience ou priait Maria
Minitchna de lui 'tirer les cartes.
Puis ; elle noua embrasesit' tous
deux et nous béniseait. Ncus ren-
trious alois dans notre intérieur.

mol n'étions à notre place dans ce
milieu, et qu'il' fallait y.vivre avec
sagesse eteirconspection.Je me sou-
viens aujourd'hui que cette régle
sévére et invariable ei cette abo.n-
dance de gens oimifs et curieux
Étaient incommodes et difficiles -à
supporter, mais cette sorte de géne
même ne faisait que resserrer de
plus plus notre amour.

Tous deux, nouis faisione on
sorte de ne pas laieser deviner que
quehliue chose nous déplaisait.
Mon mari s'efforçait nu contraire
de ne pas lpercevoir ce qui était.
mal.

Ainsi le laquais de ma mère,
Dmitri, un fumeur enragé, avait
l'habitude chaque jour. après le
diner, pendant que pous étions au.
-grand salon, d'entrer dane le cabi.
net de travail de- mon. inari et~d'y
prendre son tabac.

.il fallait voir l'air .joyeusement
effaré de Serge lorsqu'il s'avançait
vers moi, sur la pointe du pied, nie
montrait des yeux le voleur et le
menaçait du doigt sans que celui.
ci soupçonnAt le moine du monde
d'être pris en flagrant dé'it.

lorsque Dimitri s'en all'nit sans
nous avoir vus, mon mari dans' un

(accès de joie, m'embrassait et - me
disait que j'étais une charmar.te
petite femme. Mais ce calme,
cette tolérance, ou pour mieux di-
re, cette indifférence ne me plai[
sait pas -toujours. J'oubliais que-
j'agissaisi de mime et je l'accusais

était-de mime pour tous, et qu'il
avait quelque part d'autres bon.heure, pas plus grands leut .étmaie différents.

Deux mois s'écoulèrent de 1aorte ; l'hi er revint avec ses froidetourbillona et bien que mon inslrft auprès de moi, je reïommen.
gais à sedtir, l'isolement, à sentirque -la vie ne faiait que &e répéter
que rien de nouveau ne :offrait n
a lui, n.i à moi. et qu'au contraire,
D'était comme si nous revenions en
arrière.

Il s'occupa de se@ affaires plui
en dehors de mbi que par le pasé.
et-de nouveau il m'e .eiabla qu'i
existat dans son âme un mïondeo
part dont il m'interdiait l'entr.j
Son calme imperturbablu m'eXuý
pérait. 'Je l'aimais torut autant
qu'auparavant je :'.tais p
moins heureuse 'de p".-séder son
amour, mais le mien restait au eé1
lne point et ne croisEtit 'lus, ten
dehors de l'amour, utn.- en.atior
nouvelle et iuquiétaite 'e gliieai
dans mon cœeur.

C'était peu pour à. : de corti
nuer à aimer aîprè' avoir connu
grand bonheur d'arr-r p'ur
première fois. I i m'e .üallait I
mouvement, le qhur. le sacrifi
ce de inoi-menêame pour d-mner de
preuves de mon am tir. liyavai
en moi une exuéar.ee de for
que notre existence truniuille a
m'offrait pas l'orceini. d d.épen
ser.


